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La sculpture 
en bronze Les règles de l’art
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Une sculpture en bronze est généralement éditée en plusieurs exemplaires. Jusqu’à 

douze, on parle d’‘œuvre originale’. Pour plus de douze exemplaires, on parle de 

‘multiples’. La main ou l’implication de l’artiste n’est en rien concernée. Plus encore, un 

siècle après le décès de Rodin, on coule encore aujourd’hui des originaux du sculpteur.

Afin de nous familiariser avec les tirages en bronze et toutes leurs subtilités, nous nous 

sommes adressés à Derek Biront et Geert Norga. Le premier est restaurateur de mé-

taux, spécialisé dans les sculptures en bronze. Le second est à la tête de la fonderie Art 

Casting où notamment Jan Fabre, Mark Manders, Kendell Geers et David Altmejd font 

réaliser des œuvres. 

texte : Liesbeth Langouche

Qu’est-ce qu’une œuvre originale en bronze ?
Lorsqu’un sculpteur crée une œuvre, c’est en bois, 
en argile ou en plâtre. Ensuite, il peut réaliser une 
version en bronze de cette pièce unique. Cela se 
fait généralement selon la technique de la cire 
perdue, qui permet de réaliser plusieurs moula-
ges à partir d’un original unique. Seuls les huit 
premiers moulages sont alors considérés comme 
des originaux. 
Derek Biront : « En plus de ces huit tirages, il 
peut y en avoir quatre autres, nommés ‘épreuves 
d’artiste’ qui appartiennent à l’artiste et ne sont 
en principe pas destinés à la commercialisation, 
mais celui-ci peut décider de les vendre. Les huit 
premiers moulages et les quatre épreuves sont 
donc considérés comme des œuvres originales et, 
dans le cas des sculptures en bronze, il n’existe 
en pratique pas de véritable différence par rapport 
aux autres exemplaires, si ce n’est la numérota-
tion. Les ‘pièces originales’ sont numérotées, en 
chiffres arabes, de 1 à 8, les épreuves d’artiste en 
chiffres romains (EA I-IV). » 
Geert Norga : « Certains artistes considèrent ces 
épreuves comme des essais, pour voir à quoi res-
semble leur œuvre en bronze. Les épreuves peu-
vent servir aussi à mettre au point des patines. En 
réalité, ce terme s’est vidé de son sens : certains ar-
tistes commencent directement par le 1/8. En ce 
qui concerne la différence entre les exemplaires, 
on peut dire qu’il n’existe pas deux sculptures en 
bronze parfaitement identiques. Le moulage du 
bronze est en effet un processus manuel artisanal, 
même si le profane ne verra jamais la différence »

De quand datent ces règles pour le moulage des 
sculptures en bronze ?
Derek Biront : « Au XIXe siècle, il était courant de 
faire ce que l’on appelait des éditions de sculptu-
res existantes. Souvent, il s’agissait de sculptures 
antiques ou du XVIIIe siècle, sur lesquelles il n’y 
avait plus de droits d’auteur (en France, le droit 
d’auteur, qui date de 1793, accordait aux veuves 

des artistes le droit de reproduction jusque dix ans 
après le décès de leur époux, NDLR). Plus tard, 
les fonderies de bronze conclurent des accords 
avec les sculpteurs pour reproduire leurs modèles. 
On a ainsi moulé un nombre infini de sculptures 
en des éditions généralement non numérotées ni 
accompagnées de documents prouvant leur au-
thenticité. Par ailleurs, cette production de masse 

Dès la fin du XIXe siècle, pour con-

tenir une production débridée et 

protéger leur travail, les artistes 

passèrent des accords avec les fon-

deries, afin de s’en tenir à des séries 

limitées.

Les règles de l’art

page de gauche
Cachets sur une œuvre de Kendell 
Geers. De gauche à droite, le cachet 
de l’artiste et celui de la fonderie. Il 
s’agit du dernier exemplaire d’une 
série de huit.

ci-contre
Cachets sur une œuvre de Evert den 
Hartog. De gauche à droite, le ca-
chet de l’artiste et celui de la fonde-
rie. Il s’agit d’un premier tirage d’une 
série de quatre épreuves d’artiste.
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allait souvent de pair avec une baisse de la qualité. 
Dès la fin du XIXe siècle, pour contenir cette re-
production débridée et protéger leur travail, les 
artistes passèrent des accords avec les fonderies, 
afin de s’en tenir à des séries limitées. Depuis 
1966, en France, une loi dispose qu’il ne peut y 
avoir que huit reproductions et quatre épreuves 
d’artiste. C’est toujours le cas aujourd’hui, mais 
il n’existe pas vraiment d’autres textes de loi sur 
la (re)production de bronzes. La plupart des pays, 
dont la Belgique et les Pays-Bas, se basent ainsi 
sur la jurisprudence française qui possède une 
plus grande tradition en la matière. Pour le res-
te, la loi sur les droits d’auteur couvre les droits 
de reproduction jusque 70 ans après la mort de 
l’artiste. » 

Fait-on toujours 12 exemplaires ?
Geert Norga : « Non, c’est l’artiste qui décide du 
nombre de pièces qu’il veut mouler. Il peut s’agir 
d’une pièce unique, comme dans le cas d’Octave 
Landuyt ou de Berlinde De Bruyckere, ou de cin-

quante, pour des cadeaux d’entreprise par exem-
ple ou une statuette servant de récompense. Quoi 
qu’il en soit, la majorité des œuvres est moulée 
en 8 + 4 exemplaires, sachant que l’édition dimi-
nue généralement pour les œuvres plus grandes : 
quelqu’un qui réalise une œuvre de 5 à 7 mètres 
de haut, par exemple, doit être sûr de la vendre 
avant d’en produire huit exemplaires, douze a 
fortiori. Pour une édition de trois ou cinq exem-
plaires, il n’y aura pas non plus quatre épreuves. » 
Derek Biront : « Outre ces 8 + 4 exemplaires, 
l’artiste peut également envisager une seconde 
série, plus petite, plus grande ou dans une autre 
matière. Mais logiquement, l’exclusivité est alors 
moindre et la valeur aussi. »

Dans quelle mesure la limitation du tirage se 
justifie-t-elle par la perte de qualité ? 
Geert Norga : « Tant que le modèle original exi-
ste, on peut en théorie réaliser de nouveaux bron-
zes à l’infini. Mais le moule s’use : un moule en 
silicone, qui sert à réaliser une copie en cire, ré-
siste bien à 12 exemplaires, mais après, sa qualité 
commence à baisser. Ce n’est pas nécessairement 
le cas du résultat final : il incombe aux collabo-
rateurs de la fonderie de corriger une perte de 
qualité lors des différentes phases ultérieures. Si 
toutefois, nous savons qu’il faut mouler une cin-
quantaine d’exemplaires, nous fabriquons deux 
ou trois moules, pour ne pas risquer cette perte de 
qualité et surtout ne pas devoir passer des heures 
à maintenir la même qualité. »

Tous les exemplaires sont-ils moulés en une fois?
Geert Norga : « Non, il se passe parfois des années 
entre le premier tirage et le dernier. Et la numé-
rotation ne doit pas être chronologique non plus. 

ci-dessus
Auguste Rodin, Châtiments, créa-
tion : 1906, réalisation : 2016, n°11, 
30,5 x 18,8 x 19,4 cm. © Agence 
photographique du musée Rodin 
/ photo : Pauline Hisbacq. Pour la 
commémoration du centième anni-
versaire de la mort du sculpteur, le 
Musée Rodin a édité trois sculptu-
res qui n’avaient encore jamais été 
moulées en bronze. Cet automne, 
il y en aura deux autres. Ces sculp-
tures posthumes sont reconnais-
sables : l’année du moulage figure 
à côté du nom du fondeur et du 
numéro.

page de droite
Vue du département patine chez 
Art Casting, avec en arrière-plan 
des oeuvres de Mark Manders et 
Johan Creten.
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On nous demande parfois de faire le numéro 2/8 
en premier, parce que ce premier exemplaire est 
vendu à un collectionneur qui achète uniquement 
les exemplaires 2/8. Par ailleurs, ce n’est pas parce 
que l’artiste décide de faire une série de 8/8, qu’il 
doit les exécuter tous. Il n’est pas toujours évident 
de vendre une œuvre d’art. Il se peut donc que la 
série s’arrête après 1/8 ou après la première épreu-
ve, parce que l’artiste n’en est pas satisfait. »
Derek Biront : « Il existe certainement des sculp-
tures dont il n’y a encore que six exemplaires au-
jourd’hui et, officiellement, on peut donc encore 
en réaliser deux. C’est le cas par exemple au Mu-
sée Rodin, qui possède les droits sur la collection 
de plâtres de l’atelier de Rodin. À cet égard, il 
est intéressant de savoir que la France a modifié 
les droits de reproduction : les 70 ans ne com-
mencent plus à courir au décès de l’artiste, mais 
au moment où l’œuvre est mise sur le marché, 
publiée ou exposée pour la première fois. De tou-
tes les sculptures en plâtre dont le Musée Rodin 
a hérité, beaucoup n’ont jamais été réalisées en 
bronze. De temps à autre, le musée édite donc 
une œuvre effectivement ‘nouvelle’ de Rodin et 
les 70 ans ne commencent à courir qu’à partir de 
ce moment. Mais c’est un cas très spécial. »

Les œuvres foudues à titre posthume ont-elles 
autant de valeur ? 
Derek Biront : « En principe, les sculptures 
moulées à titre posthume, mais qui font partie 
d’une série légitime de 12, sont considérées com-
me des œuvres originales. Pour les collection-
neurs, il est bien sûr parfois plus important de 
possèder des ‘life time-casts’, parce qu’ils suppo-
sent, souvent à tort, que l’artiste y a été impliqué 
de très près. » 
Geert Norga : « En pratique, l’artiste n’est pas 
présent dans la fonderie pour chaque numéro de 
l’édition. Ce ne serait pas faisable, surtout pour 
des artistes ayant une grande production ou qui 
habitent à l’étranger. Il incombe alors à la fonde-
rie d’assurer la fabrication conformément à leurs 
exigences. En cas de décès de l’artiste, si les héri-
tiers nous demandent de mouler une œuvre, nous 
y apposons un cachet disant par exemple ‘herita-
ge of ’, ce qui indique clairement qu’il s’agit d’une 
fonte posthume. »

Comment distinguer l’original d’une copie ?
Derek Biront : « On parle de ‘surmoulage’ quand 
une reproduction est faite sur la base d’une statue 
en bronze déjà moulée et non à partir du modèle 
original. Le bronze se contracte en se solidifiant 
et est donc plus petit que son modèle. Dès lors, si 
l’on part d’une version en bronze, le produit fini 
sera encore plus petit. Par ailleurs, certains détails 
se perdent souvent s’ils ne sont pas soigneusement 
‘ciselés’ ou rectifiés par après. »

Qu’advient-il ensuite des moules ?
Geert Norga : « Une fois qu’une édition est terminée, 
le moule est détruit, mais la décision finale revient 
à l’artiste. Le moule est alors scié ou cassé en mor-
ceaux et nous prenons une photo que nous envoyons 
à l’artiste en guise de preuve. Tout commence et finit 
avec l’artiste, qui prend toutes les décisions. » 

En savoir plus
Contacter
Metafose (Derek Biront)
Berchemlei 103 / 9
Borgerhout
www.metafose.be

Art Casting (Geert Norga)
Industriezone Meersbloem-
Leupegem 13
Audenarde
www.artcasting.be 

Lire
Elisabeth Lebon, Dictionnaire des 
fondeurs de bronze d’art. France 
1890-1950, Marjon éditions, Perth, 
2003, ISBN 0-9750200-0-5
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en la matière.


